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DISCONTINUITÉ ET DÉPLOIEMENT. 
SUR LA SYNTAXE ORATOIRE 
DANS MÉMOIRES D’HADRIEN

Franck Neveu
Université Paris-Sorbonne

La parole (entendons par là la voix, le ton, le rythme, la cadence) 
occupe une position centrale dans les modes d’organisation textuelle 
qui caractérisent Mémoires d’Hadrien à différents paliers linguistiques. 
Marguerite Yourcenar a elle‑même évoqué le recours au « genre togé » 
(oratio togata) pour faire « parler » Hadrien :

J’avais choisi pour faire parler Hadrien le genre togé (oratio tagata). Si 
variés qu’ils soient, et qu’on les nomme Commentaires, Pensées, Épîtres, 
Traités ou Discours, les plus grands ouvrages de prosateurs grecs et 
latins qui précèdent ou qui suivent immédiatement Hadrien rentrent 
tous plus ou moins dans cette catégorie du style soutenu, mi‑narratif, 
mi‑méditatif, mais toujours essentiellement écrit, d’où l’impression et 
la sensation immédiates sont à peu près exclues, et d’où tout échange 
verbal est ipso facto banni. Il ne s’agissait pas, bien entendu, d’imiter ici 
César et là Sénèque, puis plus loin Marc Aurèle, mais d’obtenir d’eux 
un calibre, un rythme, l’équivalent du rectangle d’étoffe qu’on drape 
ensuite à son gré sur le modèle nu. Le style togé conservait à l’empereur 
la dignité sans laquelle nous n’imaginons pas l’antique, à tort certes, et 
pourtant avec une ombre de raison, puisque la dignité a été jusqu’au 
bout l’idéal de l’homme de l’Antiquité : César mourant arrangeait les 
plis de sa toge. Ce style me permettait d’éliminer ces minima dont 
proverbialement ne s’occupe pas le préteur. Le brouhaha des échanges 
parlés tombait de lui‑même : il n’était pas plus question de faire raconter 
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à Hadrien son entretien avec Osroès qu’il ne fût venu à l’idée de César 
de mettre par écrit une conversation avec Vercingétorix. Mieux encore : 
l’oratio togata m’autorisait, par‑delà ses contemporains et son petit‑fils 
adoptif, à montrer Hadrien s’adressant à un interlocuteur idéal, à cet 
homme en soi qui fut la belle chimère des civilisations jusqu’à notre 
époque, donc à nous […] 1.

L’oratio togata est une forme, très monologale et scripturale, de la dignitas 
antique, telle qu’elle peut apparaître dans la doctrine stoïcienne, et elle 
permet à Marguerite Yourcenar, par le biais de la fiction épistolaire, de mettre 
en scène une adresse de parole destinée non à un destinataire proprement 
dit, mais à une représentation, à cet interlocuteur idéal, à « l’homme en soi ». 

Au niveau structural de la phrase, cette centralité de la parole peut 
se mesurer à la syntaxe oratoire qui caractérise le discours d’Hadrien. 
Deux traits, que l’on pourrait tenir pour des formes figurales, marquent 
cette syntaxe : la discontinuité et le déploiement. Détachement frontal, 
détachement caudal, usage récurrent de la clausule et des parallélismes, 
structure périodique de l’énoncé, asyndète, diversité des ouvertures 
phrastiques, oppositions des cadences, notamment, concourent à définir 
et à représenter l’éthos discursif d’Hadrien, varius, multiplex, multiformis. 

LA PHRASE ORATOIRE

Jacqueline Dangel, dans sa grande étude sur Tite‑Live, a donné les 
pistes à suivre pour une approche de la notion de phrase oratoire chez 
les auteurs latins 2. Elle a notamment rappelé la distinction établie par 
les Anciens entre phrases du discours et phrases de la narration. Cicéron 
oppose ces deux modes de séquences et attribue même à chacun une 
configuration énonciative spécifique : d’une part un type de séquence 

1 Marguerite Yourcenar, « Ton et langage dans le roman historique » [1972], dans 
Le Temps, ce grand sculpteur (1983) ; Essais et Mémoires, Paris, Gallimard, 
coll. « Bibliothèque de la Pléiade », 1991, p. 294.

2 Jacqueline Dangel, La Phrase oratoire chez Tite-Live, Paris, Les Belles Lettres, 1982. 
Cette thèse d’État a fait l’objet, avant sa publication, d’une présentation dans le 
numéro 11 de L’Information grammaticale, en 1981.



229

franck neveu   Sur la syntaxe oratoire dans M
ém

oires d’H
adrien

narratif, linéaire, expansif, qui forme un continuum où les pauses 
formelles ou sémantiques n’ont qu’une importance relative ; d’autre 
part, un type de séquence oratoire, périodique, marqué par une structure 
cyclique au tour bien circonscrit (circuitus, circumscriptio, ambitus, 
comprehensio, conclusio), au point de devoir, comme le précise Jacqueline 
Dangel rappelant Aristote, s’achever de soi‑même. 

L’idiolecte d’Hadrien, tel que l’a représenté Marguerite Yourcenar, est 
assez illustratif de cette opposition d’expressivité, et plus particulièrement, 
il exemplifie cette syntaxe oratoire, marquée par le caractère périodique 
de l’énoncé. La phrase est ici fréquemment caractérisée par sa dimension 
textuelle, et travaillée par une grande diversité de dispositions 
propositionnelles et d’itérations fonctionnelles par parallélismes qui 
la segmentent, lui impriment ses cadences et sa mélodie, qui sont 
parfaitement indissociables de sa configuration sémantique. La phrase 
d’Hadrien est déclamation et chant, tout à la fois, et dans le même temps 
elle parvient à prendre les inflexions d’un murmure intime, d’une voix, 
un souffle verbal. D’une séquence à l’autre, le thème ne se perd pas, il se 
transforme parfois, souvent il s’étire et se prolonge, comme dans cette 
évocation de la chair, qui se déploie par le connecteur et, placé comme 
souvent en ouverture de paragraphe, qui fait passer de l’évocation du 
corps voluptueux à celle du phénomène corporel dans ses dimensions 
anatomiques et physiologiques, pour aboutir à celle du martyre d’Hadrien 
« cloué au corps aimé comme un crucifié à sa croix » :

Et j’avoue que la raison reste confondue en présence du prodige même 
de l’amour, de l’étrange obsession qui fait que cette même chair dont 
nous nous soucions si peu quand elle compose notre propre corps, 
nous inquiétant seulement de la laver, de la nourrir, et, s’il se peut, de 
l’empêcher de souffrir, puisse nous inspirer une telle passion de caresses 
simplement parce qu’elle est animée par une individualité différente 
de la nôtre, et parce qu’elle présente certains linéaments de beauté sur 
lesquels, d’ailleurs, les meilleurs juges ne s’accordent pas. (p. 21 3)

3 Les références à l’œuvre de Marguerite Yourcenar renvoient à l’édition Gallimard, 
coll. « Folio », 1993.
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PARALLÉLISMES

Il apparaît clairement que le recours presque systématique 
aux parallélismes est un élément clé pour la compréhension du 
fonctionnement de la phrase dans cette œuvre ; leur contribution aux 
deux formes figurales que jai identifiées, et qui sont représentatives 
de la syntaxe oratoire, est bien sûr déterminante. Postes fonctionnels 
complexes et redoublés (sujets, objets, épithètes, compléments 
déterminatifs ou circonstanciels, etc.), en système binaire ou bien étoffés 
dans une suite énumérative, toutes les configurations sont représentées 
ici (je souligne par l’italique) :

Plotinopolis, Andrinople, Antinoé, Hadianothères… J’ai multiplié le 
plus possible ces ruches de l’abeille humaine. Le plombier et le maçon, 
l’ingénieur et l’architecte président à ces naissances de villes ; l’opération 
exige aussi certains dons de sourcier. Dans un monde encore plus qu’à 
demi dominé par les bois, le désert, la plaine en friche, c’est un beau 
spectacle qu’une rue dallée, un temple à n’importe quel dieu, des bains et 
des latrines publiques, la boutique où le barbier discute avec ses clients les 
nouvelles de Rome, une échoppe de pâtissier, de marchand de sandales, peut-
être de libraire, une enseigne de médecin, un théâtre où l’on joue de temps en 
temps une pièce de Térence. Nos délicats se plaignent de l’uniformité de 
nos villes : ils souffrent d’y rencontrer partout la même statue d’empereur 
et la même conduite d’eau. Ils ont tort : la beauté de Nîmes diffère de celle 
d’Arles. Mais cette uniformité même, retrouvée sur trois continents, 
contente le voyageur comme celle d’une borne milliaire ; les plus 
triviales de nos cités ont encore leur prestige rassurant de relais, de poste, 
ou d’abri. (p. 143)

L’austérité, le renoncement, la négation ne m’étaient pas complètement 
étrangers : j’y avais mordu, comme on le fait presque toujours, à 
vingt ans. (p. 158)

À Nicomédie, ville claire, policée, savante, je m’installai chez le 
procurateur de la province, Cnéius Pompéius Proculus, dans l’ancienne 
résidence du roi Nicomède, pleine des souvenirs voluptueux du jeune 
Jules César. (p. 169)
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Je retrouvais en lui les superstitions d’un disciple d’Apollonius, la foi 
monarchique d’un sujet oriental du Grand Roi. (p. 170)

Il avait d’un jeune chien les capacités infinies d’enjouement et d’indolence, 
la sauvagerie, la confiance. (p. 170)

Mais je l’étais comme un dieu l’est par son fidèle : mes duretés, mes 
accès de méfiance (car j’en eus plus tard) étaient patiemment, gravement 
acceptés. (p. 171)

La moue boudeuse des lèvres s’est chargée d’une amertume ardente, d’une 
satiété triste. (p. 171)

Les ménagements, les bienséances, les faibles velléités d’entente avaient peu 
à peu cessé entre nous et laissé à nu l’antipathie, l’irritation, la rancœur, 
et, de sa part à elle, la haine. (p. 278)

Comme on le note à la lecture de ces exemples, les parallélismes 
sont généralement ouverts (sans coordonnants), constituant ainsi 
des séquences sans hiérarchisation apparente des unités lexicales ou 
syntagmatiques. Toutefois, si l’asyndète gomme toute marque rela‑
tionnelle explicite, elle n’est pas pour autant le signe d’une absence 
d’a gencement ordonné en profondeur. La successivité des termes dans 
la séquence est certes la transposition contrainte d’un phénomène de 
concomitance mais elle obéit le plus souvent à un choix expressif, et 
se donne à lire en général comme une gradation et non comme une 
simple accumulation. Il n’en demeure pas moins que l’effet produit par 
ces construc tions est celui d’une adjonction apparem ment inépuisable 
suggérant l’infini des référents ou des caractérisants visés. Les parallélismes 
ouverts sont par conséquent virtuellement porteurs d’une valeur de haut 
degré dans l’ordre quantitatif. L’effet d’inachèvement qu’ils produisent 
s’interprète diffé remment selon les diverses combinaisons numériques 
des parallé lismes, mais on peut dire qu’il traduit généralement une 
pensée qui semble en cours d’élaboration au moment de sa mise en 
discours. L’idée ne paraissant pas fixée préalablement à sa réalisation 
écrite, une impression de spontanéité, de mobilité, de fluctuation 
scriptu rale en résulte. Feinte oralité de l’oratio togata.
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DIVERSITÉ ET OPPOSITIONS DES CADENCES

Au‑delà du développement volumétrique, ce qui doit retenir 
l’attention, ce sont les conditions formelles de lisibilité de telles masses 
verbales périodiques. Leurs segmentations internes jouent bien sûr un 
rôle crucial, et notamment les oppositions de cadences qui résultent du 
mouvement accidenté de la phrase, et qui ont pour effet de renforcer 
la performance attentionnelle de la lecture, comme le font à leur 
manière, le chant et le poème. La séquence ci‑dessous fait ainsi alterner 
les cadences qui vont imprimer à l’ensemble une mélodie où aucun 
effet de simple itération de mouvement phrastique, d’agencement 
aléatoire des groupes qui laisserait la priorité à l’expression du sens 
n’apparaît. C’est au contraire un véritable mobile mélodique : inauguré 
sur le mode mineur (la première phrase graphique fait porter l’acmé sur 
vie) ; développé selon une grande diversité de dispositions des masses 
puisque la deuxième phrase graphique fait apparaître trois segments 
scandés respectivement sur le mode majeur (acmé sur la dernière syllabe 
d’endormis), équilibré (acmé à la césure de ce qui peut être perçu comme 
un vers blanc) et mineur (acmé sur la dernière syllabe de janiteur) ; et qui 
se clôt par une interrogation oratoire dans laquelle l’apodose démesurée 
(acmé sur la dernière syllabe d’insomnie) se déploie au moyen de cinq 
paliers successifs, dont l’ultime développe son volume pour mieux faire 
retomber l’ensemble sur un des lexèmes qui actualisent le motif de la 
séquence : songes.

Mais si nous pensons si peu à un phénomène qui absorbe au moins 
un tiers de toute vie, c’est qu’une certaine modestie est nécessaire pour 
apprécier ses bontés. Endormis, Caïus Caligula et le juste Aristide 
se valent ; je dépose mes vains et importants privilèges ; je ne me 
distingue plus du noir janiteur qui dort en travers de mon seuil. Qu’est 
notre insomnie, sinon l’obstination maniaque de notre intelligence à 
manufacturer des pensées, des suites de raisonnements, des syllogismes 
et des définitions bien à elle, son refus d’abdiquer en faveur de la divine 
stupidité des yeux clos ou de la sage folie des songes ? (p. 28)
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Une semblable analyse décrivant l’organisation mélodique complexe 
des masses syntaxiques s’appliquerait aussi bien à la séquence ci‑dessous, 
comme à tant d’autres ailleurs dans l’œuvre.

Isocrate se trompait, et sa phrase n’est qu’une amplification de 
rhéteur. Je commence à connaître la mort ; elle a d’autres secrets, plus 
étrangers encore à notre présente condition d’hommes. Et pourtant, si 
enchevêtrés, si profonds sont ces mystères d’absence et de partiel oubli, 
que nous sentons confluer quelque part la source blanche et la source 
sombre. Je n’ai jamais regardé volontiers dormir ceux que j’aimais ; ils se 
reposaient de moi, je le sais ; ils m’échappaient aussi. Et chaque homme 
a honte de son visage entaché de sommeil. (p. 28)

CLAUSULES

L’importance accordée à la mélodie, à la scansion et au déploiement des 
structures phrastiques peut être encore observée par l’usage récurrent 
de la clausule, entendue au sens de segment terminal de séquence 
périodique marquant un soulignement accentuel mais aussi et surtout 
un effet sémantique de pointe, qui ici prend la forme d’un groupe au 
format restreint manifestant une forme de rétroaction sur l’entier de 
la période. Ce secteur de la phrase devient ainsi une zone de bouclage 
sémantique en ce qu’il porte le plus souvent une évocation destinée à 
orienter l’interprétation de ce qui précède en lui assignant explicitement 
une valeur qui jusque‑là n’était qu’insinuée. Ainsi, l’évocation de 
l’âge, c’est‑à‑dire de la mort imminente, dans une rallonge fortement 
segmentée qui est celle de l’hyperbate :

Hermogène est savant ; il est même sage ; sa probité est bien supérieure 
à celle d’un vulgaire médecin de cour. J’aurai pour lot d’être le plus 
soigné des malades. Mais nul ne peut dépasser les limites prescrites ; mes 
jambes enflées ne me soutiennent plus pendant les longues cérémonies 
romaines ; je suffoque ; et j’ai soixante ans. (p. 12)
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ou bien dans une proposition fortement adversative qui va faire 
apparaître la dimension réelle du sentiment et l’importance de la relation 
entre l’homme et l’animal :

Le renoncement au cheval est un sacrifice plus pénible encore : un fauve 
n’est qu’un adversaire, mais un cheval était un ami. (p. 14)

DÉTACHEMENT CAUDAL

Mais le plus souvent c’est le détachement caudal, de type appositif, qui 
est au service de la clausule. Il constitue un dispositif d’une grande efficacité 
pour l’expression d’une valeur axiologique. Apposition adjective :

À Nicomédie, ville claire, policée, savante, je m’installai chez le procurateur 
de la province, Cnéius Pompéius Proculus, dans l’ancienne résidence du 
roi Nicomède, pleine des souvenirs voluptueux du jeune Jules César. (p. 169)

Des chasses nous entraînèrent dans la vallée de l’Hélicon dorée par les 
dernières rousseurs de l’automne ; nous fîmes halte au bord de la source 
de Narcisse, près du sanctuaire de l’Amour : la dépouille d’une jeune 
ourse, trophée suspendu par des clous d’or à la paroi du temple, fut 
offerte à ce dieu, le plus sage de tous. (p. 174)

Le rhéteur Polémon, le grand homme de Laodicée, qui rivalisait avec 
Hérode d’éloquence, et surtout de richesses, m’enchanta par son style 
asiatique, ample et miroitant comme les flots d’un Pactole […]. (p. 176)

Apposition nominale, souvent peu expansée, et d’autant plus expressive :

L’œil du praticien ne voyait en moi qu’un monceau d’humeurs, triste 
amalgame de lymphe et de sang. (p. 11)

[…] cet habile assembleur de mots vivait comme il parlait, avec faste. 
Mais la rencontre la plus précieuse de toutes fut celle d’Arrien de 
Nicomédie, mon meilleur ami. (p. 176)

Il m’arrivait parfois d’assimiler l’impératrice morte à cette Vénus sage, 
conseillère divine. (p. 183)
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APPOSITIONS DÉMONSTRATIVES

Dans ce secteur de l’énoncé, il n’est pas rare de rencontrer l’apposition 
démonstrative, qui théâtralise l’évocation par la charge métaphorique 
dont elle est généralement porteuse :

C’est moins la volupté qu’elle insulte que la chair elle‑même, cet 
instrument de muscles, de sang, et d’épiderme, ce rouge nuage dont l’âme 
est l’éclair. (p. 21)

Si dans les faits de discontinuité syntaxique et énonciative le système 
appositif occupe une place déterminante, il faut insister sur le fréquent 
recours à l’apposition démonstrative (centrale ou caudale, mais 
nécessairement postposée au support) :

Ce matin, l’idée m’est venue pour la première fois que mon corps, ce 
fidèle compagnon, cet ami plus sûr, mieux connu de moi que mon âme, 
n’est qu’un monstre sournois qui finira par dévorer son maître. (p. 11)

Le sort humain, ce vague tracé dans lequel l’œil le moins exercé reconnaît 
tant de fautes, scintillait comme les dessins du ciel. (p. 161‑162)

Le morphème démonstratif dans le système appositif est en effet 
proliférant dans l’œuvre. Il apparaît principalement dans le segment 
apport du système (le segment détaché), ce qui marque nécessairement 
la postposition de ce segment par rapport à son support, et donc un 
fonctionnement anaphorique, induisant là encore une rétroaction 
sémantique. Son emploi dans la construction appositive, qui apparaît 
généralement dans des propositions ou séquences textuelles de type 
argumentatif à orientation clairement thétique, et qui témoigne dans 
la plupart des cas d’une relation métaphorique entre les appositifs, 
permet l’expression d’un jugement péremptoire, effet renforcé lorsque 
le format du segment est réduit. Lorsque ce format est plus développé, 
l’énoncé prend souvent l’aspect d’une proposition définitionnelle, 
confinant à la sentence. Le détachement caudal fait encore ressortir 
la dimension axiologique du propos, non dénuée d’emphase. On 
sait l’attachement de Marguerite Yourcenar pour cette construction, 
puisqu’elle en fit le titre de l’un de ses ouvrages (Le Temps, ce grand 
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sculpteur), signalant par là même le fort pouvoir prédicatif de ce 
système syntaxique, qui peut à lui seul former une unité de sens de 
type propositionnel. 

DÉTACHEMENT FRONTAL

Ce qui doit retenir l’attention dans le cadre de cette double 
problématique de la discontinuité et du déploiement de la phrase dans 
Mémoires d’Hadrien, c’est l’importance donnée au détachement frontal, 
le plus souvent appositif.

Le système appositif en position frontale, qui présente d’innombrables 
occurrences dans l’œuvre, peut apparaître soit sous une forme 
monosegmentale (système appositif simple), ce qui est le cas le plus 
fréquent :

Cloué au corps aimé comme un crucifié à sa croix, j’ai appris sur la vie 
quelques secrets qui déjà s’émoussent dans mon souvenir, par l’effet de 
la même loi qui veut que le convalescent, guéri, cesse de se retrouver 
dans les vérités mystérieuses de son mal, que le prisonnier relâché oublie 
la torture, ou le triomphateur dégrisé la gloire. (p. 22)

Plus jeune que moi d’environ douze ans, il avait commencé cette belle 
carrière politique et militaire dans laquelle il continue de s’honorer et 
de servir. (p. 176)

Simple particulier, j’avais commencé d’acheter et de mettre bout à bout 
ces terrains étalés au pied des monts sabins, au bord des eaux vives, avec 
l’acharnement patient d’un paysan qui arrondit ses vignes ; entre deux 
tournées impériales, j’avais campé dans ces bosquets en proie aux maçons 
et aux architectes, et dont un jeune homme imbu de toutes les superstitions 
de l’Asie demandait pieusement qu’on épargnât les arbres. (p. 271‑272)

soit sous une forme polysegmentale (complexe), généralement ternaire :

J’ai toujours entretenu avec la Diane des forêts les rapports changeants 
et passionnés d’un homme avec l’objet aimé : adolescent, la chasse 
au sanglier m’a offert mes premières chances de rencontre avec le 
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commandement et le danger ; je m’y livrais avec fureur ; mes excès dans 
ce genre me firent réprimander par Trajan. La curée dans une clairière 
d’Espagne a été ma plus ancienne expérience de la mort, du courage, 
de la pitié pour les créatures, et du plaisir tragique de les voir souffrir. 
Homme fait, la chasse me délassait de tant de luttes secrètes avec des 
adversaires tour à tour trop fins ou trop obtus, trop faibles ou trop forts 
pour moi. Ce juste combat entre l’intelligence humaine et la sagacité 
des bêtes fauves semblait étrangement propre comparé aux embûches 
des hommes. Empereur, mes chasses en Toscane m’ont servi à juger du 
courage ou des ressources des grands fonctionnaires : j’y ai éliminé ou 
choisi plus d’un homme d’État. (p. 13‑14)

Favorinus se flattait d’avoir accompli dans sa vie trois choses rares : 
Gaulois, il s’était hellénisé mieux que personne ; homme de peu, il se 
querellait sans cesse avec l’empereur, et ne s’en portait pas plus mal pour 
cela, singularité qui d’ailleurs était toute à mon crédit ; impuissant, il 
payait continuellement l’amende pour adultère. (p. 140)

Ces dernières constructions ont la particularité de faire apparaître une 
structure phrastique fortement déployée. Le système appositif, très étagé, 
peut être distribué sur plusieurs phrases graphiques successives, ce qui traduit 
un fonctionnement clairement macrosyntaxique, mais il connaît aussi des 
réalisations au sein d’une même phrase, et se développe alors sur deux 
propositions ou deux ensembles propositionnels, généralement contigus, 
autonomes et séparés entre eux par un point‑virgule ou deux points.

On peut observer incidemment, sur un plan strictement grammatical, 
que les deux exemples présentent une configuration différente. Le second 
manifeste un appariement standard : le couplage du segment détaché et 
de son support se réalise de manière symétrique, c’est‑à‑dire que le champ 
référentiel de la base appelée par le terme détaché (Gaulois, homme de peu, 
impuissant) est intégralement couvert par le support sujet il. Inversement, 
le premier exemple présente un couplage asymétrique, lequel ne peut 
connaître de positionnement que frontal : le champ référentiel de la base 
appelée par le terme détaché (adolescent, homme fait, empereur) n’est que 
partiellement couvert par le support sujet, respectivement la chasse au 
sanglier, la chasse, mes chasses en Toscane. Sur le plan référentiel, le couplage 
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se fait grâce à un relais actantiel (pronominal avec m’ et me, déterminatif 
avec mes). Cela ré vèle une économie communicationnelle tout à fait 
singulière, qui ne saurait se satisfaire de la traditionnelle explication 
rhétori co‑stylistique qui ne voit ici qu’anacoluthe. Cette singu larité de 
construction se caractérise par le compactage référen tiel entre les deux 
constituants du système appositif, et l’implicitation du référent – ce qui 
rend impossible toute forme de rupture ou de ré orientation de topique. 
Ces constructions asymétriques ou obliques témoignent non d’un fait de 
style mais d’un fait discursif où apparaît une grande densité thématique. 
Il n’y a donc rien d’étonnant à ce que le phénomène concerne l’évocation 
d’Hadrien dans son propre discours « autobiographique ».

Cet ordonnancement par systèmes parallèles, qui s’apparente à la figure 
de l’hypozeuxe en ce qu’il repose sur des faits de reprises fonction nelles, 
signale dans tous les cas une structure confrontant deux unités lexicales, 
plus rarement deux syn tagmes, dans une relation de simple complémen‑
tarité (valorisante ou dévalorisante). Chaque item scande bien sûr une 
étape temporelle bien définie dans un déroulement chronologique 
étendu (adolescent, homme fait, empereur), et a pour finalité de 
complexifier le portrait actantiel. Le système appositif parallèle, tel qu’il 
apparaît dans ces séquences, fait ressortir une structure lexicosémantique 
ouverte, progressive, susceptible d’être développée davantage, même si 
les bornes temporelles marquées par ces segments soulignent parfois la 
finitude du processus décrit.

Les constructions polysegmentales, qui n’occupent donc pas toujours 
inté gralement l’espace verbal d’une phrase, mettent en œuvre un sys‑
tème appositif complexe sur le plan sémantique, et correspondant à 
une totalité de sens. Le segment en position 2 a la charge de compen‑
ser partiellement l’incomplétude de la caractérisation énoncée par le 
segment en position 1, et le segment 3 a la même fonction relativement 
au segment 2 et 1. L’incomplétude peut être seulement compensée 
par un simple développement de la caractérisation précédente, au 
moyen d’un second micro‑portrait figurant de manière saillante dans 
l’horizon d’at tente du lecteur en raison de sa mention préalable dans 
le cotexte. Dans l’exemple de l’évocation de Favorinus, c’est l’effet 
de superposition des systèmes appositifs qui do mine, puisque nulle 
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opposition antécédence/subséquence ne vient s’immiscer dans le 
système. Trois caractérisations graduellement dépréciatives (Gaulois, 
homme de peu, impuissant) s’appliquent au support en coïncidence. 

Ces séquences manifestent ainsi, à leur niveau, le cinétisme du 
discours, et l’effet produit par ces appa riements permet de comprendre, 
partiellement, le choix d’un tel mode de caractérisation. La complexité 
des portraits contri bue à renvoyer de l’actant une image mobile, et 
finale ment in saisissable, qui est l’illustration d’une esthétique de 
l’illusion, de l’ins tabilité, voire de la démesure. Mais cette esthétique 
appelle elle‑même une justification. Elle tra duit, par le langage verbal, 
une pensée de l’être mue par le souci de saisir au plus près la réalité 
humaine, apparemment instable et protéiforme. Pour ne pas tomber 
dans l’illusion rétrospec tive, qui guette tout récit de vie, le discours 
fictionnellement (auto)biographique d’Hadrien se doit non pas 
d’adopter sur le sujet un point de vue externe, mais, par empathie, de 
l’appréhender de l’inté rieur. Dès lors, la complexité des portraits peut 
être inter prétée comme une tentative de saisir dans la concomitance 
les données de l’existence. 

DIVERSITÉ DES OUVERTURES PHRASTIQUES

Il est nécessaire de mettre en relation avec ces faits de détachement 
frontal un phénomène peu décrit et pourtant si sensible à la lecture et 
si nécessaire à toute entreprise de description de l’écriture de Marguerite 
Yourcenar dans cette œuvre, celle de l’effet de diversité des ouvertures 
phrastiques. Dans un texte saturé par nature de marques d’expression de 
la première personne, le risque est grand de voir se multiplier les itérations 
thématiques peu propices au développement du style « togé ». Si les 
appositions d’ouverture de phrases jouent à cet égard un rôle déterminant 
par la pluralité des images actantielles qu’elles produisent, on ne négligera 
pas l’usage répandu de l’infinitif sujet ou disloqué, parsemé au fil du texte, 
et auquel répond souvent un infinitif complément de présentatif :

Courir, même sur le plus bref des parcours, me serait aujourd’hui 
aussi impossible qu’à une lourde statue, un César de pierre, mais 
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je me souviens de mes courses d’enfant sur les collines sèches de 
l’Espagne, du jeu joué avec soi‑même où l’on va jusqu’aux limites 
de l’essoufflement, sûr que le cœur parfait, les poumons intacts 
rétabliront l’équilibre ; et j’ai du moindre athlète s’entraînant à 
la course au long stade une entente que l’intelligence seule ne me 
donnerait pas. (p. 15)

Trop manger est un vice romain, mais je fus sobre avec volupté. (p. 16)

S’empiffrer à certains jours de fête a toujours été l’ambition, la joie et 
l’orgueil naturel des pauvres. (p. 16)

Manger un fruit, c’est faire entrer en soi un bel objet vivant, étranger, 
nourri et favorisé comme nous par la terre ; c’est consommer un sacrifice 
où nous nous préférons aux choses. (p. 16)

Construire, c’est collaborer avec la terre : c’est mettre une marque humaine 
sur un paysage qui en sera modifié à jamais ; c’est contribuer aussi à ce 
lent changement qui est la vie des villes. (p. 140)

Élever des fortifications était en somme la même chose que construire des 
digues : c’était trouver la ligne sur laquelle une berge ou un empire peut 
être défendu, le point où l’assaut des vagues ou celui des barbares sera 
contenu, arrêté, brisé. Creuser des ports, c’était féconder la beauté des 
golfes. Fonder des bibliothèques, c’était encore construire des greniers 
publics, amasser des réserves contre un hiver de l’esprit qu’à certains 
signes, malgré moi, je vois venir. J’ai beaucoup construit : c’est collaborer 
avec le temps sous son aspect de passé, en saisir ou en modifier l’esprit, 
lui servir de relais vers un plus long avenir ; c’est retrouver sous les pierres 
le secret des sources. (p. 141)

L’hypertrophie référentielle du sujet que permet l’infinitif s’inscrit bien 
sûr dans le cadre de l’évocation d’une expérience universelle attendue 
d’un empereur, dont l’identité singulière se doit de disparaître derrière 
la fonction, comme les états d’âme (d’autres « minima ») disparaissent 
derrière les actions. Mais l’usage de l’infinitif permet aussi plus 
prosaïquement de diversifier les postes thématiques en les colorant d’une 
valeur référentielle indéfinie et englobante.
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Au terme de cette courte évocation de quelques faits de syntaxe 
dans Mémoires d’Hadrien, on s’arrêtera sur ce fait que les deux formes 
figurales ici abordées (discontinuité et déploiement) sont les deux 
faces d’un même phénomène, l’une conditionnant l’autre, et qu’elles 
peuvent être appréhendées comme des marques de la modalité 
poétique qui régit le texte.
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RÉSUMÉS

ROMAN D’ENEAS

Evelyne Oppermann-marsaux 

Quelques propriétés énonciatives du Roman d’Eneas et l’émergence de l’écriture 

romanesque

Cet article cherche à montrer dans quelle mesure les propriétés 
énonciatives du Roman d’Eneas témoignent de l’émergence d’une 
écriture nouvelle, qui caractérisera par la suite le roman en vers. Les 
traces laissées par l’énonciation dans un texte littéraire peuvent a priori 
s’observer à deux niveaux : à l’intérieur de la narration et à travers les 
paroles les personnages enchâssées dans celle‑ci. Le présent travail 
examine ainsi à la fois l’inscription du couple narrateur/narrataire dans 
la partie narrative, en particulier à partir de l’étude de la deixis et des 
modalités d’énoncé, et les différentes formes de discours rapporté mises 
en œuvre dans les vers 1 à 5671 du Roman d’Eneas. Il permet ainsi de 
mettre en évidence deux aspects par lesquels ce roman antique marque 
les débuts de l’écriture romanesque : la mise en scène du narrateur je dans 
son propre discours ainsi que la présence non négligeable de formes non 
marquées du discours rapporté (notamment du discours indirect libre), 
qui favorisent une certaine perméabilité des frontières énonciatives.

Pierre manen

Le Roman d’Eneas dans la version du ms A (BnF fr. 60) : un palimpseste linguistique

La version que propose le manuscrit A (BnF fr. 60) du Roman d’Eneas est 
caractérisée par un ensemble de traits dialectaux variés qui permettent de 
penser qu’elle a été produite dans le Nord‑Ouest de la France : on y trouve 
en effet une majorité de traits picards ou, plus généralement de l’ouest mais, 
comme c’est souvent le cas, cette scripta picarde suppose que ces traits ne sont 
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ni majoritaires au regard des formes de l’ancien français standard ni même 
exclusifs de traits propres à d’autres aires dialectales, en particulier les dialectes 
de l’Est et du Nord‑Est. Elle est aussi caractérisée par un ensemble d’usages 
propres au système graphique qui se met en place en moyen français qui, 
sans changer la langue du texte (en tout cas du point de vue de sa structure 
morphologique, syntaxique ou lexicale), le font passer dans l’ère du moyen 
français comme les traits picards le faisaient passer dans l’aire picarde. Mais 
dans la mesure où nombre des traits dialectaux du texte relèvent davantage 
d’un artifice graphique sans incidence sur la prononciation que d’un emprunt 
véritable à un système linguistique différent, on peut se demander si leur 
maintien ne procède pas, comme le développement des usages graphiques 
propres au moyen français, d’une esthétique générale du texte et de la langue.

LA BOÉTIE

Alexandre Tarrête 

La rhétorique de l’évidence dans le Discours de la servitude volontaire

Mis d’emblée en présence du scandale insoutenable de la servitude 
volontaire grâce aux ressources rhétoriques de l’enargeia, le lecteur du 
Discours de la servitude volontaire apprend ensuite à retrouver, dans les 
témoignages éclairants de l’Histoire, la lumière jamais éteinte de l’héroïsme 
et de la liberté. L’entreprise de libération proposée par La Boétie passe 
ainsi par une lente remontée vers l’Idée platonicienne de liberté, puis par 
une redescente vers le tableau de la servitude, que la notion désormais 
reconquise de liberté permet d’éclairer de manière intelligible.

Nora Viet

« Mettre la main aux plaies incurables ». Le pari de l’éloquence paradoxale 

dans le Discours sur la servitude volontaire

S’adressant à une humanité aliénée par des siècles de tyrannie, qui 
consent à son mal par habitude de servir, Étienne de La Boétie déploie 
une stratégie discursive qui repose tout entière sur une figure de pensée 
dominante : le paradoxe. Je propose de montrer comment se manifeste 
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ce choix rhétorique radical, à quelles apories il expose l’auteur, et quelles 
solutions rhétoriques élabore le texte pour relever un pari présenté comme 
perdu d’avance : libérer les esprits de l’erreur de la servitude.

CORNEILLE 

Nicholas DiOn

« D’un genre peut-être plus sublime » : la mise en forme des intentions dans Cinna

Au quatorzième chapitre de La Poétique, alors qu’il hiérarchise les quatre 
dénouements possibles selon que le personnage qui agit ou n’agit pas 
– entendre « commet un acte violent ou ne le fait pas » –, connaît ou non sa 
victime, Aristote affirme que les meilleures pièces sont celles « où celui qui 
a l’intention d’accomplir un acte irréparable en pleine ignorance reconnaît 
sa victime avant d’agir ». À l’inverse, si le personnage ayant « l’intention 
d’agir en pleine connaissance […] ne va pas jusqu’à l’acte », il en résulte la 
plus mauvaise combinaison. Or, le cas qu’Aristote écarte, celui‑là même 
qu’il considère comme le pire dénouement tragique, Corneille choisit, 
dans Cinna, de le mettre en scène deux fois plutôt qu’une. La mise en 
forme des réactions des personnages, au premier desquelles il faut placer 
la « joie » que goûte Émilie au quatrième acte, est tributaire de ce choix 
poétique : entre sa décision de ne pas survivre à son amant et son ultime 
conversion, Émilie accepte deux fois de ne pas agir. Sous cet angle, la 
rhétorique mise en œuvre par Cinna afin de convaincre son « aimable 
inhumaine » n’en apparaît que plus significative : dès la deuxième scène 
du troisième acte, le héros ne souhaite plus agir. Au final, c’est également 
l’éclat de la clémence d’Auguste, les termes avec lesquels elle est comprise, 
qu’une telle lecture permet d’éclairer.

Jean de GuarDia

Cinna et le genre délibératif

Il s’agira de montrer la manière dont Corneille réinvestit les schémas 
de la rhétorique du conseil politique (la rhétorique délibérative au 
sens strict) dans les monologues de dilemme et d’hésitation. Par cette 
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transformation du délibératif, Corneille élimine tous ses défauts 
proprement théâtraux et notamment son statisme, dénoncé par les 
théoriciens du temps, tout en conservant son intérêt dramaturgique 
majeur : celui d’être une parole qui engendre le drame.

MARIVAUX 

Fabienne BOissiéras

L’implication passive dans La Vie de Marianne de Marivaux

Irréductibles à des procédures intellectuelles, les sentiments dans 
La Vie de Marianne jouent cependant un rôle considérable dans ce 
que Ricœur nomme le « décider ». C’est à partir du dosage d’agentivité 
et de résultativité opéré dans les procès que l’on peut évaluer la part 
d’implication du sujet. Chez Marivaux, les choses sont des plus 
« compliquées », car aux décisions volontaires se superposent des 
intentions clandestines, des actions déclenchées et subies qui semblent 
échapper à toute intervention possible. C’est à partir de réglages en 
langue toujours subtils chez Marivaux – et non seulement dans la sphère 
du verbe – que nous pouvons être renseignés un peu mieux sur l’exercice 
d’une volonté. 

Lise Charles

Marianne dramaturge : la scène dialoguée dans La Vie de Marianne

De nombreuses séquences de La Vie de Marianne se présentent comme 
des « scènes », qui nous font retrouver Marivaux dramaturge et semblent 
facilement transposables au théâtre. Cette ressemblance entre roman 
et théâtre est particulièrement frappante aux moments de discours 
direct : la voix narrative disparaît alors complètement, laissant la parole 
aux personnages et montrant l’action sans la raconter. Mais le discours 
romanesque a ses spécificités et ses ressources propres. L’article s’intéresse 
notamment aux indices de l’approximation dans le discours direct (ainsi, 
un même échange de répliques peut être présenté comme itératif grâce à 
des verbes d’attribution à l’imparfait, ce qui lui permet un enchaînement 
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souple avec le récit qui précède, avant de devenir clairement singulatif ), 
mais également à la démarcation souvent brouillée entre les répliques 
des personnages (position des verbes d’attribution, problèmes de 
ponctuation) ou entre les répliques des personnages et les réflexions de 
la narratrice. De ces analyses grammaticales et stylistiques, on essaie de 
tirer des hypothèses générales sur la voix narrative : Marianne feint de 
« représenter » les choses comme elles se sont passées, mais entretient 
dans le même temps un flou qui laisse deviner que l’histoire qu’elle 
raconte n’est qu’un récit inventé à plaisir.

BAUDELAIRE

Pauline Bruley

Figures d’amplification dans les Petits poèmes en prose : 

l’esthétique du « thyrse » à l’œuvre ?

Deux figures d’amplification rhétorique sont particulièrement 
à l’œuvre dans Le Spleen de Paris, où elles semblent remplir un rôle 
structurant, particulièrement hors du cadre métrique. L’expolition 
d’une part, réexpose une idée pour la rendre plus saillante ; la paraphrase 
d’autre part, développe différents aspects d’une idée. Les deux trouvent 
une réalisation allégorique et stylistique dans « Le thyrse ». Ces 
amplifications du même, répétitions et variations autour du signifié 
poétique, permettent de construire un modèle où se déploient les 
symétries et le mouvement, la ligne, et la courbe, afin que s’y glissent 
l’hésitation ou la discordance, voire le heurt. 

Stéphanie thOnnerieux

Qui parle dans Le Spleen de Paris ? Dialogue, dialogisme et point de vue

Il s’agit de proposer une étude énonciative du Spleen de Paris. Si ce 
recueil pose de façon aussi singulière la délicate question de l’énonciation 
en poésie, c’est parce qu’elle se manifeste très souvent sous la forme d’une 
véritable parole. Nombreux sont les poèmes en prose qui se présentent 
en effet comme des monologues ou des dialogues, ou bien la parole s’y 
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manifeste sous la forme d’échanges insérés en discours direct mais aussi 
sous d’autres formes de discours rapportés et d’effets de voix. L’existence 
de plusieurs plans d’énonciation, leur hiérarchie, leur ordre et leurs 
proportions dans les poèmes impliquent souvent une multiplication 
des sujets et la représentation de plusieurs points de vue dont on cerne 
parfois mal la source d’énonciation. L’emploi de la P1 en situation de 
discours direct peut notamment poser un problème d’interprétation. 
Les phénomènes énonciatifs de dialogue et de dialogisme, au cœur 
du Spleen de Paris, n’ont pas été beaucoup étudiés d’un point de vue 
linguistique. Ils permettent pourtant d’envisager plus précisément la 
question du point de vue et de la responsabilité de certains énoncés : 
non seulement le sujet s’y manifeste parfois de façon implicite, mais son 
expression tend aussi à rendre confuse la distinction entre les figures de 
l’énonciateur produites par l’œuvre, celles des locuteurs mis en scène 
et celle de l’auteur lui‑même tel qu’on se le représente. Une approche 
énonciative peut ainsi donner un autre éclairage sur le fonctionnement 
sémantique et pragmatique de certains poèmes du Spleen de Paris. Plus 
largement, avec ce recueil, c’est un lyrisme critique qui investit le champ 
du poème en prose.

YOURCENAR

Frédéric martin-aCharD

Entre Antiquité et modernité, l’hyperbate dans Mémoires d’Hadrien

Dans Mémoires d’Hadrien, Marguerite Yourcenar cherche à dresser 
le « portrait d’une voix », celle d’un empereur romain philhellène, en 
donnant à sa langue un rythme, un ton, hérité du grec et du latin, en 
l’infléchissant pour lui conférer une « authenticité tonale ». Pour qualifier 
ce ton, Yourcenar forge le concept d’« oratio togata », style « togé », qui 
ne repose pas sur l’imitation de modèles anciens mais consiste en la 
création d’un « effet d’Antiquité ». Mon hypothèse est que l’hyperbate, 
dont la dualité est constitutive, inscrit cette tension entre Antiquité et 
Modernité dans le style des Mémoires d’Hadrien et représente la figure 
clef pour décrire l’oratio togata. En tant que figure d’inversion et de 
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déplacement – sa définition antique –, elle bouleverse l’ordre des mots 
dans la phrase et rappelle des langues dans lesquelles les désinences 
casuelles sont déterminantes. En tant que figure d’ajout – son acception 
moderne –, elle a trois fonctions principales dans le roman : contribuer 
à l’universalisation de l’expérience personnelle ; souligner la méditation 
sur le temps ; et générer une tonalité pathétique. Au final, nous verrons, 
à la lumière de l’hyperbate, que le style des Mémoires d’Hadrien est plus 
proche de la prose des moralistes classiques que de celles des modèles 
antiques ou de la langue littéraire du milieu du xxe siècle. 

Franck neVeu

Discontinuité et déploiement. Sur la syntaxe oratoire dans Mémoires d’Hadrien

La parole (la voix, le ton, le rythme, la cadence) occupe une position 
centrale dans les modes d’organisation textuelle qui caractérisent 
Mémoires d’Hadrien à différents paliers linguistiques. Marguerite 
Yourcenar a elle‑même évoqué le recours au « genre togé » (oratio togata) 
pour faire « parler » Hadrien (« style soutenu, mi‑narratif, mi‑méditatif, 
mais toujours essentiellement écrit, d’où l’impression et la sensation 
immédiates sont à peu près exclues, et d’où tout échange verbal est 
ipso facto banni » (Le Temps, ce grand sculpteur). L’oratio togata est une 
forme, très monologale et scripturale, de la dignitas antique, telle qu’elle 
peut apparaître dans la doctrine stoïcienne, et elle permet à Marguerite 
Yourcenar, par le biais de la fiction épistolaire, de mettre en scène une 
adresse de parole destinée non à un destinataire proprement dit, mais 
à un interlocuteur idéal, à l’homme en soi, « qui fut la belle chimère des 
civilisations jusqu’à notre époque ». Au niveau structural de phrase, cette 
centralité de la parole peut se mesurer à la syntaxe oratoire qui caractérise 
le discours d’Hadrien. Deux traits, que l’on pourrait tenir pour des formes 
figurales, marquent cette syntaxe : la discontinuité et le déploiement. 
Détachement frontal, détachement caudal, usage récurrent de la 
clausule et des parallélismes, structure périodique de l’énoncé, asyndète, 
diversité des ouvertures phrastiques, ruptures thématiques, oppositions 
des cadences, notamment, concourent à définir et à représenter l’éthos 
discursif d’Hadrien, varius, multiplex, multiformis. 





styles, genres, auteurs n°14   •  pups  •  2014

265

TABLE DES MATIÈRES

Le style entre grammaire et rhétorique
Joëlle Gardes Tamine ................................................................................................. 7

Roman d’Eneas

Quelques propriétés énonciatives du Roman d’Eneas 
et l’émergence de l’écriture romanesque
Evelyne Oppermann-Marsaux .................................................................................. 13

Le Roman d’Eneas dans la version du ms A (BnF fr. 60) : 
Un palimpseste linguistique
Pierre Manen .............................................................................................................. 29

La Boétie

La rhétorique de l’évidence dans le Discours de la servitude volontaire

Alexandre Tarrête ....................................................................................................... 53

« Mettre la main aux plaies incurables ». Le pari de l’éloquence paradoxale  
dans le Discours de la servitude volontaire

Nora Viet ..................................................................................................................... 73

Corneille

« D’un genre peut‑être plus sublime » : la mise en forme des intentions  
dans Cinna 
Nicholas Dion ............................................................................................................. 93

Cinna et le genre délibératif
Jean de Guardia .......................................................................................................... 109



266

Marivaux

L’implication passive dans La Vie de Marianne de Marivaux
Fabienne Boissiéras  ................................................................................................. 131

Marianne dramaturge : La scène dialoguée dans La Vie de Marianne

Lise Charles ................................................................................................................ 151

Baudelaire

Figures d’amplification dans les Petits poèmes en prose :  
l’esthétique du « thyrse » à l’œuvre ? 
Pauline Bruley ............................................................................................................ 173

Qui parle dans Le Spleen de Paris ? Dialogue, dialogisme et point de vue
Stéphanie Thonnerieux ............................................................................................. 191

Yourcenar

Entre Antiquité et modernité, l’hyperbate dans Mémoires d’Hadrien

Frédéric Martin-Achard ............................................................................................. 211

Discontinuité et déploiement. 
Sur la syntaxe oratoire dans Mémoires d’Hadrien

Franck Neveu .............................................................................................................. 227

Bibliographie ........................................................................................................ 243

Résumés ................................................................................................................. 257

Table des matières ............................................................................................... 265


